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Iean  Guy  parricide , &Ia  confiance 
de  fa  mort  : natif  de  Challillon  fur 
Loing,  & exécuté  audi<5fc  lieu. 
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Ma  Parole  ne  retournera  point  à moy  en  vam: 
mais  fera  tout  ce  que  i auray  vouluy& prs~ 
(frétera  is  chofes  ejquelles  tay  enuoyee . 


Le  curieux  qui  lit  & rien  n’entend. 
Semble  celuy  qui  chaffe  & rien  ne  prend: 
En  lifant  donc(iî  voulez  eftre  inftrai&s) 
Laiflezla  fueille,St  retenez  les  fruits. 
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Salut. 

Comme  il  feroit  à defirer  {ami  LeSleur)  J}~ 
Ion  lefouhait  mefine  du  Sage  ^/£themen% 
que  parricide, ni  autres  cas  fimblables  riaumfi 
fent  ïamais  entre  nous:ainfi  parauenture  froit 
d expédient , quand  ils  font  auenus , O" punk 
félon  leur  énormité , que  la  mémoire  , tant  du 
forfait  que  de  la  ngoureufe  punition  enfuiuie y 
fuf  aufii  tofi  efîeinte  amortie , comme  l'e- 
xecution de  la  Iuflice  a cefié.Mais  puis  que  par 
la  malice  de  Satan , qui  prend fin  pajfetemps  à 
tels  leuXyCr’  b imprudence  des  hommes  s ’aban- 
donnans  a luy,  fuyons  la  dodlnne  de falut9 

ces  crimes  fi  exécrables  quelques  fois  fie  comet- 
tent  entre  mus  ,dne  fie  peut  faire , veu  quils 
mentent  efire  punis  exemplairement  , & de 
tourment  conuenable  a la  gr odeur  du  malfait , 
que  la  fouuenance  diceux  ne  fit  longuement 
empreinte  en  ï entendement,  O*  de  ceux  qui  les 
auront  veus,&  de  ceux  qui  les  auront  ouïs  ra- 
conter a leurs  per  es  ou  ayeuls . Fuis  donc  que 
nous  ne pouuons  euiter  que  telles  chofes  ne fie 
facent , cr  que  le  bruit  cr  cognoijfance  ne  s’e- 
ftende  en  plufieurs  endroits , nofire  deuoir  efi 
d en  faire  nofire  profit rendre  le  diable  con - 


fus , en  tirant  vn  Ion  ordre  du  defordre  quil 
dur  A voulu  mettre  en  mat,  Cf  du  md,le  bien. 
Principalement  deuons-mm  tafcher  a cela , 
quand  auec  nofire  bien  la  gloire  de  Dieu  efi 
conmnte.Et  certes  cefle-ci  efi,ie  ne  diray  pas  la 
principale , mais  la  feule  caufe  qui  nous  a in- 
duits  a la  publication  de  ce  fie  hifloire . En  la- 
quelle laçoit  qu  aucuns  perf  mages  notables, 
dejquels  Dieu  s efi  ferui pour  parfaire  fon  œu- 
ure,  foyent fiecifiefcf  nommef,  toutefois  ils 
nont  en  ceci  eu  aucun  ejgard  a leur  gloire, efia  s 
gens  fi  bien  qualifief  Cf  cognus  pour  leurs 
vertus,  qu  ils  n'ont  befoin  d'autre  trompette  de 
leurs  louanges . Parquoy,  <y£mi  qui  lu  cefie  hi- 
fioire,fi  tu  es perefay-la  fouuent  refonner  aux 
aureilles  de  tes  enfans,  afin  qùen  icelle,  comme 
en  vn  miroir  ,ils  voyent  quels fiuifts prouien- 
nent  des  religions,  non  fongneujes  d apprendre 
de  bonne  heure  aux  enfans  la  cramte  de  Dieu, 
qui  efi  la  fiource  des  bonnes  œuures  . Ce  qui  a- 
Hiet  en  toutes  celles,  ou  la  Parole  de  Dieu  efi  ou 
reiettee  du  tout  ,■  ou  impur ement  annoncée.  Toy 
dufii  monfiere  erTnofire  Seigneur  Iefius  chnfi, 
pourepecheur  repentant , fi  dauenture  ta  con- 
fidence efi  efiouuantee  par  remors  de  quelques 
exécrables  forfaits, pren  cour âge, Cf  t djfeure  en 
la  bonté  Cf  mifericorde  infinie  de  Dieu , qui 
appelle  non  feulement  a quelque  repentance, 
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mais  qui  plus  efiy  a fit  cognoijfance  CF  fart  ici- 
fanon  de fin  herüageydes  créatures fi  malheu- 
reufies  CF  dete  fiables y que  les  hommes  mefines 
ne  feuuent  endurer y CF  ( ’chofie  qui  te  doit  bien 
confioler)  au  ternes  qu'ils  fiembloyent  efire  du 
tout  hurela  Satan . Car  fuis  qu'il  ne  defidai- 
gne  tels  fecheurs y confient oy  quaufii  il  te  rece - 
ura, quand  defilaifiant  de  tes  iniquité tu  luy 
requerra s far  don  auec  vraye  CF  vmefoy.Foila 
lefiuifl  que  nous  defiros  CF  requérons  a Dieu 
efire  recueilli  de  cefie  Hifioire . duquel  fioit 
gloire  CF  honneur  h iamais. 


( 
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Z’  H I S T 0 1 J^E  MEMO  ^'C- 
ble  de  U conuerfion  de  ledit  Guy  parricide , 
& la  confiance  de  fa  mort:naüf  de  cbafiil- 
lon fur  LomgjCT  exécuté  auditt  lieu . 

L y auoit  en  la  ville  de 
Chaftillon  fur  Loing  vn 
ieunehomme,quon  ap- 
pellent Ieâ  Guy , fils  d’E- 
mé  Guy,  marchant  bon- 
netier de  fou  eftat  : le- 
quel par  faute  de  bonne  inftru&ion  Sc 
chaftiement  que  doiuent  les  peres  & 
meres  a leurs  enfans  , auoit  efté  toute  fia 
vie  fort  defbauché  8c  grâd  coureur.  Ad- 
uint  vn  Samedi  penultieme  iour  de  Sep- 
tembre,mil  cinq  cens  foixâte  cinq  (iour 
du  marché  de  ladi&e  ville)  que  ledid: 
Jean  Guy , apres  auoir  par  le  conimâde- 
mentde  fonpere  drefié  leur  eftau  en  la 
place  publique , pour  y faire  vente  de  la 
marchandife  concernant  leurdid  eftat, 
fe  delbaucha  félon  fa  couftume:&ne 
reuint  en  la  maifon  quau  foir  bien  tard. 
Arriué  qu’il  fut,fon  pere  fe  courrouça 
bien  fort  à luy,  de  ce  qu'il  ne  l’auoit  veu 
de  tout  le  iour,  8c  le  reprenât  de  fes  def- 
bauchcmens , luy  dift  en  prefence  de  fa 
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femme  Ôt  d vn  fi  en  feraiteur,qu’il  feroit 
finalement  contraint  de  le  chafier  hors 
de  fa  compagnie,puis  qu’il  ne  fe  vouloit 
autrement  chaftier  de  fes  mauuaifes  cô- 
plexions  . A quoy  le  fils  plein  d’orguéil, 
refpondit  fort  audacieufement  , qu’il 
eftoittout  prefl  de  s’en  aller  : voire  dés 
l’heure  mefme , pourueu  qu’on  luy  bail- 
laft  fes  accouftremens.Cefte  difpute  du- 
ra afifez  longuemét,&:  iufques  à tant  que 
le  pere  fut  couché  : lequel  fut  contraint 
de  menacer  fon  fils  pour  le  faire  taire, 
tantilrepliquoit  fierement  contre  luy. 
Mais  voyant  qu’il  ny  profiroit  rien  , ôc 
fe  fentât  par  trop  importuné  de  fes  lon- 
gues Ôc  orgueilleufes  répliqués , fe  leua 
en  colere  de  fon  liét , pour  aller  chaftier 
l’arrogace  Ôc  témérité  de  fon  fils  . Quoy 
voyât  lediél  fils , Ôc  que  fon  pere  venoit 
courroucé  contre  luy  pour  le  battre,  eut 
foudain  recours  a fon  elpee,  qui  efioit 
en  la  mefme  chambre  où  ils  efioyent,& 
fe  rebellant  contre  fon  pere , luy  donna 
de  l’efpee  tout  au  trauers  du  corps  : du- 
quel coup  il  tomba  foudainement  à ter- 
re, s’efcriant  à haute  voix  qu’il  eftoit 
mort . A l’eftonnement  de  ce  cri  furuin- 
drent  incontinent  les  voifins , ôc  toft  a- 
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près  la  Iuftice  , lefqueîs  trouuerét  îe  po- 
ure  pere  eftendu  fur  la  place,  &:  n'atten- 
dant plus  que  la  mort, laquelle  fenfuiuit 
bien  toft  apres  . Fut  aulîî  trouué  l’elpee 
encore  toute  fanglante  auprès  du  fils  qui 
fe  chaufFoit:auquel  le  pere  meu  de  com- 
paftîon,&:  oubliant  la  cruauté  qu’il  auoit 
receuë  de  luy,  auoit  ia  dit  plufieurs  fois, 
Sauue-toy,fauue-toy  mon  fils:  ie  te  par- 
donne ma  mort.  Ayant  aufiî  vfé  la  mere 
demefme  perfuafion  pour  le  faire  eua- 
der,  mais  comme  il  pleut  a Dieu  le  rete- 
nir par  vn  iufte  iugement,  il  n’eut  onc  la 
force  de  delloger. Interrogé  qu’il  fut  par 
la  Iuftice , de  la  caule  qui  l’auoit  meu  a 
tuer  ainfi  miferablement  fon  pere , ref- 
pondit  en  fomme  qu’il  n’auoit  tafchéà 
le  tuer  : ains  que  la  feule  colere  de  fon- 
diët  pere  auoit  efté  caufeque  luy-mef* 
me  s’eftoit  précipité  dans  fbn  efpee , la- 
quelle il  n’auoit  prife  que  pour  euiter  tel 
courroux , 8c  par  ainfi  tafchoit  a fe  iufti- 
fier.  Soudain  on  fit  le  procès  verbal:  pé- 
dant lequel  fut  demâdé  à la  mere  fi  elle 
fe  vouloir  rendre  partie  contre  fon  fils,à 
quoy  elle  refpondit  que  non.Eftant  doc 
trouué  là  dedans  lediët  parricide , il  fut 
incontinent  appréhendé  par  la  Iuftice, 
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Ôc  mené  en  la  prifon  de  la  ville.Bien  toft 
apres  ceux  de  la  Iuftice  communiquerét 
tout  ce  fai 6b  à Monfeigneur  l’ Amiral, 
qui  pour  lors  eftoit  en  fa  ville  de  Cha- 
fh lion: lequel  leur  commanda  d’en  faire 
vne  bonne  ôc  brieue  iuftice , ôc  qui  fuft 
exemplaire  à tous  : dot  gueres  de  temps 
apres  ne  fe  pafta  que  fon  procès  ne  fuft 
parfait  ôc  mis  à fin,  ôc  fentence  de  mort 
donnée  contre  luy , apres  auoir  toute- 
fois gardé  toute  folennité  de  Iuftice. Or 
par  les  informations  de  fondiéfc  procès, 
les  tefmoins  depofoyent  entre  autres 
chofes , que  le  pere  ôc  la  mere  auoyent 
longuement  vefcu  enfemble  en  bonne 
réputation  & amitié , comme  gens  dé- 
bonnaires ôc  paifibles , ôc  qui  trauail- 
loyçnt  diligemment  de  leureftat  pour 
La  pouruoyance  ôc  neceflîté  de  leur  fa- 
mi  lie.  Qu’il  s au  oyent  efleué  leur  fils  aif- 
né(dont  il  eft  ici  parlé)en  toute  douceur 
ôc  humanité,  Ôc  l’auoyent  bien  repris  de 
fes  defbauchemens  : mais  non  pas  cor- 
rigé comme  il  appartenoit.  Outre  ces 
informations, il s’eft  trouué  parle  te£* 
moignage  de  certains  perfonnages , gés 
de  bien,ce  que  deftus  eftre  vray, quant  à 
leur  conuerfation  ordinaire:mais  au  dé- 
ni eu- 
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mcurant , que  c'eftoyent  poures  gens, 
bien  fort  rufliques,&  fans  aucune  intel- 
ligence quant  à la  vraye  pieté  (comme 
le  porte  auiîî  l’ignorance  de  ceux  qui 
font  nourris  en  la  Papauté,comme  ils  e- 
jftoyent.)Depofoyent  aufïi  les  tefmoins, 
quant  au  fils,  qu’il  auoit  elle  toute  fa  vie 
fort  defbauché,  &rmefprifant  ordinai- 
remét  les  reprehenfions  de  fefdiéts  pe- 
re  8c  mererqu’il  les  lailïoir  à chacu  coup 
pour  aller  courir  çà  &:  là  à fon  plaifir , 8c 
ne  retournoit  que  quand  bon  luy  fem- 
bloit.Neantmoins  tout  cela  n’auoit  peu 
empefcher,  que  le  pere  8c  la  mere  ne 
l’euilênt  toujours  receu  en  toute  dou- 
ceur, toutes  les  fois  qu’il  efloit  retourné 
à eux.  Le  Samedi  enfuiuant , huiétieme 
iour  d’apres  qu’il  eut  commis  ce  mef- 
chant  8c  malheureux  aéte , fa  fentence 
luy  fut  prononcée  par  la  Iuflice  de  Cha- 
ftillon  , laquelle  fentence  portoit  telles 
peines:  C’eft  aflàuoir,  qu’il  auroit  le 
poing  dextre  (duquel  il  auoit  occis  fon 
pere)couppé  fur  vn  efchaffaut,en  la  pla- 
ce publique  de  ladiéte  ville,  &:  deuant  la 
maifon  de  fondiéè  pere  : Qifil  feroit  te- 
naillé tout  vif  aux  deux  mammelles , de 
tenailles  ardentes  de  feu,  8c  apres  feroit 
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illec  pendu  par  les  pieds  à vne  potence, 
8c  efïranglé  d’vne  pierre  du  poids  de  fîx 
vingts  liures,  qu’on  luy  attacheroit  au 
col  : Qj/il  demeureroit  ainfî  pédu  en  la- 
dite place,  l’efpace  de  vingtquatre  heu- 
res, puis  feroir  porté  pour  demeurer 
ainfî  pendu  à tounours,  à la  iuflice  ordi- 
naire deladiéte  ville.  Celle  fentence  luy 
eflant  ainfî  prononcée,  il  en  appella  : e- 
flant  perfuadé  a ce  faire  par  vn  mefchât 
garnemét  de  fauffaire,  qui  pour  fes  méf- 
iait s auok  receu  fentence  auec luy  pour 
eflre  enuoyé  aux  galeres , 8c  de  laquelle 
aufîî  il  auoit  appelle.  Ce  mefme  iour, 
ainfî  que  Monfeigneur  l’Amiral  efloit 
furfon  partement  pour  aller  à Courte- 
nay , faire  la  monflre  de  fa  compagnie, 
on  luy  annonça  comment  lefdiéls  pri- 
fonniers  auoyent  appelle  de  leurs  fen- 
rences . Parquoy  il  ordonna  qu’on  les 
menafl  diligemmét  à Paris:  8c  en  atten- 
dant , on  les  remit  en  la  greffe  tour  du 
chafleau , où  ils  auoyent  elle  mis  au  pa- 
rauant , pource  qu’on  rhabilîoit  les  pri- 
ions de  la  ville . Or  apres  ces  chofes , le 
bruit  fut  incontinent  entendu  par  toute 
la  maifon  de  Monfeigneur  l’Amiral,que 
les  prifonniers  efloyent  appellans,  8c 
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qu’on  les  auoir  remis  dedans  la  tour.  Ce 
qu’ayant  entédu  Madamoifelle  de  Cha- 
ftillon  (fille  aifnee  de  Monfeigneur  l’A- 
miral, aagee  dedix  ans)  il  luy  prit  enuie 
de  les  aller  voir.Parquoy  s’eftât  accom- 
pagnée de  fa  gouuernante , 8c  autres  Tes 
damoifelles , môta  en  la  tour  où  efioyét 
lefdiéfcs  prifonniers , lefquels  elle  falua 
fort  humainement  (félon  que  porte  fon 
naturel,fort  doux  &:  gracieux)  & leur  fit 
entendre  quelle  eftoit  allée  là  pour  les 
confoler.Mais  corne  fage  8c  refpe&ueu- 
fe (entât  que  porte  fon  aage)  laifia  pren- 
dre pour  celt  efFeéb  la  parole  à fadiéte 
gouuernante , 8c  au  précepteur  de  Mef- 
fieurs  fes  freres , qui  auflï  laccopagnoit: 
lefquels  addrelferent  principalement 
leurs  propos  audiét  parricide , tendans 
afin  de  l’amener  à quelque  fentiment  de 
fon  péché . Mais  voyans  qu’il  n’en  auoit 
aucune  apprehenfion,non  plus  que  d’v- 
ne  petite  faute,laquelle  Dieu  8c  les  hom 
mes  oublieroyent  facilement , luy  re- 
montrèrent la  grandeur  de  fon  péché, 
8c  la  rigoureufe  vengeance  que  Dieu  en 
prendroit  :non  feulement  en  celle  vie 
prefente  par  le  moyé  du  Magillrat,mais 
aulfi  apres  la  mort , par  vne  damnation 
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eterneîle  du  corps  & de  Famé  , fi  autre- 
ment il  ne  vouloir  recognoitre  Ton  pé- 
ché, afin  de  recourir  à la  mifericorde  de 
Dieu,  qui  feroit  toufiours  prêt  deluy 
faire  merci,  toutes  les  fois  que  d’vn 
vray  fentimét  & defplaifir  de  fes  fautes 
il  l’en  requerroit  en  ateurance  d’etre 
exaucé . Mais  pour  toutes  ces  remon- 
trances ilnefitiamais  aucune  demon- 
tration  d’en  etre  efmeu , tant  peu  que 
ce  fut , ains  diloic  toufiours  qu’il  etoit 
appellant , & qu’il  n’auoit  tué  fon  pere, 
mais  que  le  fourreau  de  fon  efpee , état 
tombé  en  terre,  fon  pere  s’en  etoit  luy- 
mefme  enferré  : de  forte  que  voila  tout 
ce  qu’on  peut  gaigner  pour  cete  fois  a - 
uec  luy.  Peu  de  temps  apres  que  Mada- 
moifelle  de  Chatillon  fe  fut  retirée. 
Dieu  mit  pareillement  au  cœur  de  Ma- 
dame i’Amirale  fa  mere,  d’aller  vifiter 
lefdiéts  prifonniers  , où  elle  fut  accom- 
pagnée d’aucuns  de  ceux  qui  ia  auoyent 
aflité  à Madamoifelle  de  Chatillon, 
nommément  dudiél  précepteur  des  en- 
fans  de  Monfeigneur  l’Amiral  & d’elle, 
enfemble  d’vn  de  fes  maîtres  d’hotels, 
& autres  de  fa  maifon,  La  prifon  ouuer- 
te, furent  aduertis  iceux  prifonniers  que 


c’efloit  Madame  rAmira!e,qui  les  alloit 
vifiter,  pour  les  confoler  8c  admonefler 
de  leur  falut.  A quoy  celle  vertueufe  Da- 
me (félon  qu’elle  efl  charitable  8c  dé- 
bonnaire, & vn  vray  miroir  & exemple 
de  pieté)  s’employa  de  prime  face  tant 
quelle  peut,  par  bonnes  8c  fain&es  ex- 
hortations qu’elle  leur  fit , 8c  addrefloic 
{on  propos  principalement  audi&  par- 
ricide, tédant  afin  de  l’amener  à vn  vray 
fentiment  de  (on  péché  : qu’elle  aggra- 
uoit  d’autant  plus,  qu’elle  voyoit  que  ce 
poure  malheureux  ne  faifoit  aucun  fem- 
blant  d’en  eflre  touché. le  ne  fuisfluy  dit 
elle  entre  autres  propos)  ici  venue  pour 
vous  diuertir  de  voflre  appel,  ains  pour 
vo9  aduertir  8c  prier,  qu’employez  bien 
le  temps  qu’il  plaiffc  à Dieu  vous  refer- 
uer  en  ce  monde , a fongneufement  pe- 
ler la  grande  énormité  de  voflre  faute, 
afin  que  par  ce  moyen  eflant  voflre 
corps  ici  puni  félon  la  volonté  8c  iufle 
iugement  de  Dieu , vous  receuiez  plus 
volontairement  ce  tourment , ayant  re- 
cours à fa  mifericorde , laquelle  il  vous 
ottroyera  fi  voulez  vo9  retourner  à luy, 
& ne  vous  imputera  point  la  faute  fi  a- 
bominable,qu’auez  commife  cotre  luy: 

B.iii. 


I4.  / 

ne  mefmes  vne  infinité  d’autres,  par  le  A 
quelles  à bon  droiét  vous  méritez  d’e- 
llre  abyfmé  iufques  au  pi9  profond  des 
enfers  . Ces  fainéls  propos  de  celle  ver- 
tueufe  Dame,  ne  peurent  tant  faire,  que 
ce  miferable  vint  à recognoifiànce  au- 
cune , ains  tafchoit  toufiours  à s’exculèr 
8c  pallier  fon  crime,  difant  comme  au 
parauant,  qu’il  n’auoit  tué  fon  pere.A 
quoy  luy  fut  répliqué  parle  précepteur 
{ufdiél,  qu’il  n’elloit  plus  temps  de  pen- 
fer  rien  profiter  par  telles  dénégations 
8c  defguifemés  de  fon  crime:  car  le  pro- 
cès en  elloit  tellement  fait  8c  parfait,  8c 
le  crime  fi  bien  aueré , que  fentence  de 
mort  s’en  elloit  enfuiuie,qurmefmemét 
luy  auoit  elle  prononcée,  8c  de  laquelle 
il  s’elloitporté  pour  appellant: Que  Ma- 
dame ni  fa  compagnie  n’elloit  allee  là 
pour  luy  faire  des  interrogatoires  , ains 
feulement  pour  le  côfoler,radmoneller 
de  fon  falut,&  ramener  au  bon  chemin, 
duquel  il  elloit  totalement  efgaré.Qifil 
falloit  donc  en  premier  lieu , qu’il  en- 
trait à bon  efcient  en  la  cofideration  de 
fon  péché, qu’il  defcendill  en  fa  côfcien- 
ce , 8c  que  Juy-mefinefe  filt  iuge  de  la 
faute. Car  d’elperer  par  quelque  moyen' 
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obtenir  remiflion  des  hommes,  ce  fe~ 
roit  en  vain  : eftant  ce  crime  tant  dete- 
ftable  , qu’vn  Payen  mefmes  ne  voulut 
ordonner  aucun  fupplice  cotre  les  par- 
ricides, difant,  qu'il  ne  penfoit  point 
qu’aucun  peuft  eftre  tât  defnaturé,  qu’v- 
ne  telle  impiété  de  felonnie  luy  peuft 
venir  en  la.penfee  de  en  l'entendement. 
Si  vous  euiïiez  efté  (luy  difoit-il)  bien 
nourri  en  la  crainte  de  Dieu,  de  bien  in- 
ftruit  en  fa  Loy,vous  enfliez  appris  qu’il 
vous  falloit  honorer  voftre  pere  de  vo- 
ftre  mere:afin  que  vos  iours  fuflent  pro- 
longez fur  la  terre.  C’eft  donc  bien  à di- 
re,que  ceux  qui  ne  les  honorerôt  point, 
n’auront  pas  longue  vie  en  ce  monde. 
Et  vous, non  feulemét  vous  n’auez  point 
honoré  voftre  pere , mais  vous  l’auez 
malheureufemét  meurtri  de  occis  . Que 
pouuez-vous  donc  attendre  autre  cho- 
fe , flnon  vne  mort  cruelle  de  honteufe, 
par  laquelle  vos  iours  foyent  accourcis 
fur  la  terre?  Car  Dieu  n’eft  pas  menteur. 
Mais  en  la  Papauté  vous  ne  tenez  conte 
des  Commandemens  de  Dieu,  &:  faites 
bien  plus  grand  cas  des  inuentions  de 
refueries  des  hommes. N’y  dit-on  pas 
ordinairement,  que  quand  on  a efté  à la 


M elfe, on  ne  peut  mal  faire  de  tout  le 
iour?  Aduifez  maintenant  s’il  eftvray. 
RecognoifTez  donc  voftre  grand  péché, 
& couderez  comme  pour  n’auoir  point 
prié  & inuoqué  Dieu  iournellement  à 
voftre  aide, il  vous  a abandonnée  vous 
lauez  oublié  : il  vous  a laide  aller  apres 
vos  affe&ions  mefehantes  & detordon- 
nees  , iufques  à auoir  commis  vn  fi  hor- 
rible péché.  Que  fi  vous  l’apprehendiez 
comme  il  appartient , les  cheueux  vous 
drefTeroyét  en  la  tefteivoire  vous  trem- 
bleriez inceiïammét  de  frayeur,&  vous 
eftimeriez  indigne  de  regarder  la  lu- 
mière du  Soleil . Comment  ? Depuis  ce 
meurtre  tant  deteftable , ne  vous  elles 
vous  point  reprefenté  deuant  vos  yeux 
voftre  pourepere  tout  fanglant  du  coup 
de  voftre  efpee,donr  vous  luy  auez  trâl- 
percé  le  corps  ? Ne  vous  a-il  point  fem- 
blé  qu’il  vous  redemandoit  la  vie  qu’il 
vous  a donnée  , puis  que  vous  luy  auez 
oftélafienne  que  ne  luy  auiez  donnée? 
Si  cela  vous  eftoit  bié  imprimé  en  l’en- 
tendement & au  cœur,  non  feulement 
vous  ne  feriez  appellanr  de  la  fentence 
qui  vous  a ce  iourd’huy  efté  pronôcee, 
maisaufli  vous  iugeriez  la  punition  ôc 
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le  Supplice  etre  trop  kger  au  regard  de 
votre  melchâceté:  vous  defirericz(di-ie) 
qu’on  vous  arrachat  auiourd’huy  vn  mé- 
bre,&  demain  l’autre. À ce  propos  fut  die 
par  ledict  prilonnier,qu’il  auoic  toujours 
prié  Dieu  pour  Ion  pere,  depuis  qu’il  a- 
uoit  été  mis  en  prifon  , afin  que  fondict 
pere  ne  mourut  .Voire  mais  (luy  dit-il) 
ce  n’a  pas  été  donc  pour  apprehenlîon 
qu’ayez  eu  de  votre  otFenfe,ains  plutôt 
de  peur  que  ne  fufliez  puni  en  votre 
corps  par  les  hommes , Tentant  bien  en 
vous-mefmes  ( quelque  beau  femblant 
que  faciez)que  s’il  venoit  à mourir(com- 
me  il  a fait)  qu’en  fa  mort  vous  etôit  ap- 
prêté vne  mort  cruelle  & ignominieufe. 
Ah , refpondit-il,  ie  m’en  fufie  bien  fuy  fi 
i’eufie  voulu  : & mon  pere  mefme  fe  Ten- 
tât blete,m’en  follicitoit,  mais  ie  ne  vou- 
lus onc  y entendre.  Là  delfus  luy  fut  re- 
montré 3 qu’il  n’etoit  en  là  puitance  de 
mouuoir  feulement  le  bout  du  doigt  ,fi- 
non  d’autant  qu’il  plairoità  Dieu  luy  en 
faire  la  grâce:  & pourtant  qu’il  recognut 
que  ç’auoit  été  la  volôté  qu’il  fut  au  Heu 
où  il  etoit , afin  d’efire  amené  à la  co- 
gnoiflance  de  fon  péché,  & en  etre  puni 
en  ce  monde  pour  feruir  d’exemple  de  fa 


iuftice.Qinî  deuoit  donc  auifer  a en  faire 
fon  profit,  6c  la  prifon  luy  feruir  d’efeho- 
le,pour  recognoiftre  que  Dieu  a en  haine 
le  peché,defployant  fes  iugemens  quand 
bon  luy  fembioit  fur  les  iniques , foie  par 
le  moyen  des  Magiftrats , ou  autrement. 
A quoy  il  ne  refpondit  rien,  finon  que 
prelfc  par  plufieurs  femblables  propos, 
pour  de  plus  en  plus  luy  aggrauer  la  fau- 
te, difi:  finalement  qu’il  auoit  le  cœur  fi 
gros  6c  fi  brullat,  qu’il  nefioit  pas  croya- 
ble, 6c  ce  pendant  faifoit  quelque  conte- 
nance, tant  de  la  telle  que  des  mains , par 
laquelle  on  s’apperceuoit  aucunement 
que  Dieu  commençoit  à befongner  en 
luyr  qui  fut  caufc  quon  vint  à luy  propo- 
fer  la  mifericorde  de  Dieu , comme  ia  au 


parauat  auoit  elfe  fait.  A quoy  fut  adiou- 
fté  aufli,  que  fouuet  l’infirmité  de  la  chair 
apprehendoit  tellement  la  grandeur  des 
tourmens , que  les  malfaiteurs  6c  crimi- 
nels,encore  quen  leurs  confciences  ils  le 
fentilfent  bien  dignes  d’vne  grande  pu- 
nition corporelle, que  neantmoins  ils  de- 
nioyent  ordinairement  le  fai£t,  tant  qu  il 
leur  elloit  pofilble , pour  euiter  les  tour- 
mens qu’ils  fauent  leur  eftre  appareillez: 
mais  que  ceux,qui  font  touchez  du  fenti- 


ment  de  leurs  fautes , fe  retirans  fous  les 
ailes  du  Seigneur , aifément  mettoyet  bas 
toutes  ces  frayeurs  8c  efpouuantemens 
de  la  chair , eftans  fortifiez  par  TEiprit  de 
Dieu,  qui  leur  allégé  les  tourmens,  quel- 
ques cruels  qu’ils  loyent  au  iugement  des 
hommes. Penfez-vous(Iuy  diloit;~on)que 
tant  de  gens  de  bien , feruiteurs  de  Dieu, 
qui  ayans  bien  lôg  temps  efté  miferable- 
ment  détenus  8c  craitez  rigoreufement 
es  balles  folles , pour  ne  vouloir  adhérer 
aux  idolâtries  de  la  Papauté,  ayent  fenti 
vne  telle  violence  8c  cruauté  comme  il 
fembloit?Nenni,nenni:car  ils  n’eulfent  fi 
contaminent  foufferc  tels  tourmens.  Ne 
doutez  point  donc,  que  fi  vous  confelïez 
a Dieu  votre  péché, 8c  queluy  demadiez 
pardon , aide  8c  affitance , qu’il  ne  vous 
fortifie  pour  endurer  tous  les  plus  cruels 
tourmens  du  monde,comme  s’ils  etoyét 
trefaifez  à porter . Quelcun  de  la  compa- 
gnie luy  dit  au fli , Or  ça , mon  ami , fi  on 
vous  demande  fi  vous  elles  Chreftien,  ie 
m’ateure  que  vous  direz  qu’ouy  ; mais  fi 
on  vous  demande  que  c’et  de  l’efire , ie 
penfe  que  ne  fauriez  que  refpôdre.  C’et, 
dit-il, de  faire  les  Commandemens  de 
Dieu. Ce  n’et pas  mal  dit,mon  ami:  mais 


10 


il  faut  que  vous  fâchiez  que  les  hommes 
ne  les  peuuent  tellement  faire,  qu’ils  ne 
demeurent  toufiours  redeuables  au  iuge- 
mét  de  Dieu  : car  de  leur  nature  tous  font 
mefckans,côceus  & nais  en  péché,  de  fa- 
çon qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  fe  peuft 
vanter  d’eftre  Chreftien.Voila,mon  ami, 
que  c’eft  de  la  Papauté  : on  n’y  monftre 
point  à cognoiftre  Dieu  ni  à le  feruir. 
Lors  luy  fut  fommairement  dit , que  le 
Chreftien  eftoit  celuy,  qui  auoit  vne  cer- 
taine ôc  ferme  afteurance,que  Dieu  a en- 
uoyé  fon  Fils  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift 
en  ce  monde^pour  nous  remettre  en  grâ- 
ce auec  luy , d’autant  que  nous  fommes 
tous  pécheurs  , ôc  par  confequent  fes  en- 
nemis , qui  ne  mentons  qu’vne  ruine  ôc 
perdition  eternelle , 3c  eftre  à jamais  pri- 
uez  de  la  vie  Ôc  ioye  cclcfte  : Ôc  qu  a cefte 
caufeles  vrais  CHreftiens  ont  fans  ceffe 
recours  à.  prier  ce  bon  Dieu  pour  obtenir 
remiftîon  de  leurs  pechez  , par  le  moyen 
de  fon  Fils  noflre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
qui  a payé  leurs  debtes,&  a fatisfait  pour 
eux . Sur  cela  luy  fut  demandé  s’il  pnoit 
Dieu. Il  dift  qu’ouy  : mais  ne  lâchant  dire 
par  le  moyen,ni  au  nom  de  qui(lelon  que 
le  porte  l’ignorâce  de  ceux  qui  font  nour- 


Il 

ris  en  la  Papauté)  luy  fut  remontré  qu’il 
n’y  a qu’vn  feul  Aduocat,par  le  moyen 
duquel  nos  requelies  foyent  agréables  à 
Dieu,  Ôc  qu’il  ne  fe  falloir  adreflèr  à autre 
pour  eftre  exaucez  de  nos  prieres,lînon  à 
Dieu  feul:  qui  nous  a tant  aimez,  que  d’a- 
uoir  enuoyé  fon  Fils  en  ce  monde , pour 
nous  deiiurer  des  liens  du  diable,  Ôc  nous 
racheter  de  mort  eternelle  . Que  c’elïoit 
donc  en  fon  Fils  , que  fa  grâce  ôc  miferi- 
corde  elloit  efpandue  fur  nous  : Ôc  pour- 
tant qu’il  ne  falloir  auoir  recours  a Dieu, 
linon  en  fon  Fils , d’autant  qu’il  n’y  au  oit 
autre  moyen  . Or  d’autât  que  le  faulFaire, 
duquel  nousauons  parlé  ci  delfus  , elioit 
tellement  delbordé  ôc  abruti,que  n’ayant 
aucun  fouci  ne  penfemét  de  l’eftat  adue- 
nir , mettoit  en  relie  à ce  poure  parricide 
de  faire  bonne  chere  , en  prolongeant  la 
vie  par  tous  moyens , difant  qu’aulîi  bien 
falloit-il  mourir  vne  fois , ôc  que  cepen- 
dant ne  falloir  appréhender  aucun  cha^- 
grin  : Madame  F Amirale  s’adrelïà  à luy  a- 
uec  horribles  menaces  du  iugementdç 
Dieu,puis  qu’il  ne  vouloit  tenir  autre  cô- 
te de  fon  falut , ôc  encore  corrompoit  ce 
poure  parricidedequel  au  contraire  il  de^ 
uoit  pluftoll  admonelier  de  le  retourner 
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à Dieu  s félon  qu'il  eftoit  beaucoup  plus 
aagé  que  luy.  Et  fur  ce  on  luy  demada  s’il 
penfoit  auoirvne  ame  qui  deuflviure  au- 
près la  mort  de  fon  corps:  à quoy  refpon- 
dit  qu’il  n’en  fauoit  rien,dont  il  fut  aigre- 
ment repris  de  tancé  de  toute  1 ’afliftance: 
de  forte  qu’il  commença  vn  peu  à tenir 
autre  lâgage.  Ado  ne  interrogé  s’il  croyoit 
qu’il  y euft  vn  Dieu , relpondic  qu’ouy; 
mais  ne  feut  onc  dire  plus  auant , ne  dé- 
clarer aucunement  que  c’eft  qu’il  enten- 
doit  par  ce  mot  de  Dieu . On  luy  remon- 
ftra  gro!Tement,&  en  peu  de  paroles,que 
Dieu  eftoitvégeur  rigoureux  de  finiqui- 
téjpuniflant  les  mefchâs,tant  en  ce  mon- 
de par  fupplices  temporels,  qu’ap  res  cefte 
vie  par  vn  tourment  indicible , tant  du 
corps  que  de  lame  eternellemét.Ce  fait. 
Madame  l’Arnirale  exhorta  finalemét  ce 
poure  parricide  de  bien  ruminer  les  pro- 
pos qu’il  auoit  ouis  : lefquels  il  relpondit 
auoir  volontiers  entendu , & la  remercia 
treshumblemet , enfemble  toute  fa  com- 
pagnie,priant  Dieu  luy  donner  bone  vie, 
enfemble  à Monfeigneur  l’Amiral  ôc  à 
toute  fa  maifon . Madi&e  dame  s’eftant 
retirée,  fut  encore  aduerti  particulière- 
ment lediét  parricide , de  bien  penfer  à fa 


confcience , 6c  prier  Dieu  d ardente  affe- 
ction qu’il  luy  aflïftaft:&  aufîi  croire,quc 
Madame  l’Amirale  6c  tous  ceux  qui  e- 
jftoyent  allez  le  vilîterpour  l’admonelter 
de  Ton  falut,elloyent  autant  d’Anges  que 
Dieu  luy  adreflbit,afin  de  l’amener  & cô- 
duire  au  droit  chemin  de  la  vie  bien-heu- 
reufe.  Ce  qu’il  monftra  trouuer  bon,  tant 
par  fa  refponfe  qu’autres  lignes,  difant  ces 
mots , 6c  en  les  redoublant , Dieu  doint 
bone  vie  à Madame, & à toute  fa  famille: 
ie  la  remercie  treshumblement  6c  vous 
aulïi.  Apres  Madame  l’Amirale  auifa,quc 
le  mieux  feroit  de  mettre  à part  l’autre 
prifonnier,afin  qu’il  ne  continuait  à com- 
muniquer fon  poifon  au  poure  parricide, 
lequel  dônoit  quelque  elperâce  de  meil- 
leur propos  qu’au  parauant,  quand  ce  Sa- 
tan feroit  fequeftré  d’auec  luy.  Bien  toit 
apres  que  Madame  l’Amiralefe  fut  reti- 
rée , 6c  que  le  geôlier  ayant  par  fon  com- 
mandement feparé  ces  deux  prifonniers, 
6c  mis  ledidt  parricide  en  la  prifon  crimi- 
nelle de  la  tour , il  penfa  de  plus  près  aux 
propos  qu’on  luy  auoit  tenus  : 6c  cômen- 
ça  à côfelfer  en  prefcnce  d’iceluy  geôlier, 
6c  d’vn  parcheminier  de  la  ville  Ton  pa- 
rent, qu’il  auoit  grademenc  ofFenfé  Dieu, 


a autant  qu’il  auoit  malheureufement  tue 
fon  pere,&:  qu’il  auoit  bié  mérité  la  mort: 
ôc  pourtât  qu’on  enuoyaft  quérir  le  Bail- 
lif,pource  qu’il  fe  vouloir  defifterdefon 
appel.  Dequoy  les  fufdids  prindrent  oc- 
caiion.de  l’exhorter  à bien  faire  fon  pro- 
fit des  faindes  rernonftrances  queluya- 
uoit  faites  Madame  l’AmiraIe&  fa  com- 
pagnie^ qu’à  leur  auis  il  faifoit  treibien 
de  renoncer  à fon  appel  ,pource  qu’aufli 
bien  ne  pouuoit-il  eichapper  la  mort  : &c 
mefmement  qu’ilyauroit  danger  ,que- 
ftant  mené  à Paris,  la  Cour  de  Parlement 
ne  réforçaft  la  rigueur  de  fa  peine.  Com- 
me ces  chofes  fe  difoyent , y arriua  mon- 
fieur  Mellet,  Miniftre  de  la  Parole  de 
Dieu  en  ladiéte  maifon:lequei  prenant  le 
propos , comméça  à exhorter  iceluy  par- 
ricide en  celle  forte.  Mon  ami(luy  dit-il) 
fi  vous  péfez  que  voftre  appel  vous  puifte 
lcruir  à quelque  chofe  de  bon,il  ne  ieroit 
pas  raifonnabie  qu’aucun  vous  en  diftua- 
daft . Mais  le  principal  penfemét  que  de- 
uez  auoir  à celle  heure,  c’eft  de  bien  exa- 
miner voftre  confidence  deuant  Dieu,  ôc 
auoir  vn  vray  fentiment  & defplaifir  de 
voftre  iniquité  . Car  c’cft  peu  d auoir  tant 
feulement  affaire  aux  hommes,pour  eftre 
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iugc  & misa  mort  par  iccu^aupris de 
comparoiltre  deuant  le  fîege  iudicial  de 
Dieu  apres  celle  vie  prelènte,  pour  ouir 
prononcer  de  fa  bouche  vne  fenrencefi 
cruelle  8c  Il  rigoureufe  que  celle  , par  la- 
quelle il  enuoye  les  pécheurs  8c  iniques 
à la  gehéne  du  feu,  où  il  y a pleur  8c  grin- 
cement de  dents  à perpétuité  : linon  que 
premièrement  ils  fe  conuertilfent  à luy, 
ayans  vne  vraye  repétance  dedans  le  cœur 
de lauoir offenfé,& luy  demâder  pardon 
en  ferme  iiace  d’eftre  exaucez  en  Ion  Fils 
noltre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Ornoftre 
Seigneur  lefus  Chrift  effc  venu  au  monde, 
ayant  elle  fait  homme  au  ventre  d’vne 
Vierge,  8c  ce  par  l’operation  du  S.Efprit: 
voire  homme  cômefvn  de  nous,excepté 
péché,  afin  qu’il  portail  fur  foy  le  fardeau 
de  nos  iniquitez,  8c  no9  acquitall  par  fon 
obeillànce  8ciuftice  de  tout  ce,dont  nous 
ellions  redeuables  au  iugement  de  Dieu 
fon  Pere , à caufe  du  péché  .Voila  pour- 
quoy  Iefus  Chrill  dit  en  fon  Euâgile, qu’il 
ell  venu  au  monde  pour  annôcer  bonnes 
nouueiles  aux  hômes,pour  guérir  les  ma- 
lades, pour  illuminer  les  aueugles , pour 
dellier  les  prifonniers , 8c  confoler  ceux 
qui  pleurent.  Mais  il  vous  faut  entendre* 
que  fceftvn  pleur  de  lame , qui  ell  vraye- 
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m$t  defplaifante  d’auoir  ofFenfé  Ton  Dieu 
& que  telles  promeffes  n’appartiennent 
quà ceux  qui fe recognoiffent  poures  pé- 
cheurs deuant  Dieu,  ôc  qui  efperent  en  fa 
mifericorde  . Car  Iefus  Chrifl  dit  en  vn 
autre  lieu , qu’il  n’efl  point  venu  pour  les 
fains , mais  pour  les  malades  : qu’il  n’efl: 
point  aufîi  venu  pour  les  iufles,mais  pour 
les  iniuflesren  quoy  il  fignifie,qu’il  n’a  ef- 
pandu  Ton  iang  que  pour  ceux  qui  reco- 
gnoilTent  en  auoir  befoin,  & nô  pas  pour 
ceux  qui  eûimét  ou  prefumét  auoir  quel- 
que autre  lauement  que  ceflui-là,ou  bien 
le  mefprifent  &c  n’en  tiénent  conte.  Il  n’y 
a point  donc  de  doute  (mon  ami)  que  fi 
vous-vous  retournez  à luy  auec  vn  tel 
pleur  &:  gemifTcment  q i’ay  dit,&  qu’em- 
brafîiez  la  mifericorde  en  ferme  hanceja 
luy  demandant  au  Nom  defonfils  bien- 
aimc, qu’il  ne  vo9  reçoiue  à merci, Sc  qu’il 
n’oublie  toutes  vos  fautes  : &c  mefmemét 
celle  dernier e qu’au ez  faite , qui  efl  vn  a- 
cle  fi  vilain  & fi  effrange, qu’il  n’efl  pofïi- 
ble  de  plus.  Alors  il  refpondit  qu’il  efloit 
vray,  ëc  qu’il  auoit  tué  fon  périmais  qu’il 
en  demâdoit  pardon  à Monfeigneur  l’A- 
miral & a la  Iuflice.  A quoy  luy  fuc  répli- 
qué par  lediét  Miniflre,  que  la  principale 
faute  qu’il  auoit  faite , efloit  contre  Dieu 
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auquel  il  en  falloit  demander  pardon* 
Comment  mon  ami  (luy  dit-il)  nereco- 
gnoiffez-vous  point  encore  l’enormité 
de  voftre  faute , qui  eft  fi  grande  deuant 
Dieu , veu  que  vous  auez  tué  voftre  pere? 
Celuy  (di-ie)  que  vous  deuiez  honorer  8c 
alimenter, vous  l’auez  mefprifé,  8c  cruel- 
lemét  occisivous  auez  oflé  hors  du  mon- 
de,celuy  qui  vous  y auoit  mis.  Il  eft  vray, 
refpondit-il , i’ay  tué  mon  pere  : i’en  de- 
mande pardon  à Dieu , 8c  le  prie  qu’il  ait 
pitié  de  moy.Ce  que  voyant  lediét  Mini- 
Ere,  &:  qu’il  comméçoit  à fe  recognoiftre 
par  le  fentimét  de  fa  faute,  print  occafion 
de  luy  propofer  la  miiericorde  de  Dieu 
par  diuers  exempl-es,côme  celle  d’Adam, 
quand  le  Redépteur  luy  fut  promis  :com- 
me  celle  de  Dauid,  quand  il  recognut  fon 
- crime  d’adultere:item  celles  du  brigâd  8c 
de  S.  Paul , afin  de  luy  imprimer  au  cœur 
vne  vraye  affeurace  de  la  bonté  de  Dieu, 
&par  ce  moyen  appaifer  fapoure  con- 
fcience  . En  apres  luy  demanda  s’il  ne  fe- 
roit  pas  bien  aife  qu’il  fiE  les  prières  félon 
qu’on  les  fait  ordinairement  en  l’Eglife 
reformee.il  refpondit  qu’il  en  eEoitbien 
content.Lors  il  fit  la  priere,laquelle  il  ac- 
: commoda  à l’exigence  du  temps,  du  lieu, 
8c  de  la  perfonne  à qui  il  auoit  affaire.  Ce 
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qu’eftât  fait,  ledicft  parricide  répliqua  par 
deux  fois  qu’il  demandoit  pardon  à Dieu 
de  bon  cœur,  &pria  kdidl  Miniftre  ne 
l’abandonner  point:ce  qu’il  ne  fit  encore. 
Lors  luy  fut  donné  vn  petit  liure  de  Priè- 
res en  François,  afin  qu’il  fuft  drefté  pour 
fauoir  prier  Dieu:  mais  il  refpondit  qu’il 
ne  fauoit  lire  qu’vn  bien  peu:ce  qu’ifmo- 
ftra  auffi  toft  par  expérience.  Ainfi  que  le 
Miniftre  côtinuoir  à l’exhorter,il  luy  dit, 
qu’il  fe  fentoit  grandement  allégé  depuis 
qu’on  l’auoit  ofté  d’auec  l’autre  prifbn- 
nier  .Vous  ferez  (luy  dit-il)  encore  bien 
plus  aife  quad  Dieu  aura  ofté  voftre  ame 
de  la  prifon  de  voftre  corps , Ôc  qu’il  vous 
aura  affranchi  de  toutes  les  miferes  Ôc  ca- 
lamitez  de  cefte  vie  prefente , ôc  mefmes 
duiugement  rigoureux  qu’il  defployera 
fur  les  incrédules  & rebelles  à fa  Parole, 
pour  vous  faire  iouir  d’vneliefte  perpé- 
tuelle au  Royaume  des  deux  : où  vous  le 
verrez  face  à face,accompagné  de  fes  An- 
ges ôc  de  fes  e!eus:defquels  maintenant  il 
vous  aduoué,puis  que  vo9  efperez  en  luf. 
Ha  ! ie  voudrois(dit-il)  que  nous  fuflions 
défia  à Lundi  : n’a-on  pas  enuoyé  quérir 
monfieur  le  Baillif?  Car  ie  veux  renoncer 
à mon  appel.  Sur  quoy  lediét  Miniftre 
continuant  fes  fain&es  exhortations , ÔC 


luy  perfuadant  de  continuer  à fe  bien  di£ 
pofer  à la  mort  comme  il  en  prenoit  bien 
le  chemin,pour  l’efmouuoirà  quitter  en- 
core plus  franchement  celle  vie,  luy  fit 
encore  vne  petite  répétition  desmiferes 
qui  font  en  icelle.Sur  quoy  ledid:  prifon- 
nier  comméça  à luy  reciter  l’hifloire  d’v- 
ne  fille  qu'il  nomma , laquelle  (ainfi  qu'il 
difoit)  auoit  eflé  tellement  battue  de  fon 
maiflre,  & par  manière  de  dire,  pour  rie, 
qu’il  luy  auoit  renuerfé  l’os  de  i’efpaule, 
dont  elle  enduroit  fi  grade  douleur  qu’el- 
le crioit  incefïàmmët,  fans  pouuoir  trou- 
uer  repos  quelcôque  : difant  que  fi  la  fille 
enduroit  tât  de  mal  pour  n’auoir  rien  fait, 
que  luy  qui  en  auoit  tant  fait,deuoit  donc 
bien  endurer  : voulant  confermer  par  tel 
récit  ce  qu’auoit  dit  le  Miniftre  touchant 
les  calamitez  de  celle  vie.Puis  oyant  par- 
ler des  tourmës  queChrifl  auoit  enduré 
au  monde  pour  nos  iniquitez , refpondit 
qu’il  efloit  vray  , & qu’il  auoit  eflé  trahi, 
pris  prifonnier,  lié,  flagellé,  buffeté,cou~ 
ronné  d’efpines,  & finalement  crucifié  ÔC 
mort . Et  en  la  fin  de  ces  propos  dit  qu’il 
fefentoit  bien-heureux . Sur  quoy  arriua 
le  Baillif,  auquel  il  dit  de  prime  face  qu’il 
renôçoit  à fon  appel.  A quoy  lediél  Bail- 
lif  fit  refponfe  qu’il  le  receuoit  dés  lors*. 
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mais  qu’il  Falloir  attendre  l’execution  de 
fa  fentence  iufques  au  Lundi  prochain* 
d’autant  qu’on  n’auoit  accouftumé  de  la 
faire  es  iours  de  Dimanche  . Il  relpondit 
qu’ii  l’attendroit  donc . Et  lors  pria  dere- 
chef le  Miniftre  de  ne  l’abandôner  point. 
Le  Baillif  luy  dit  qu’il  ne  demeureroit 
feul  3 8c  qu’il  luy  laifleroit  toujours  quel- 
cun  pour  le  confoler . Dont  pour  cefi:  ef- 
fectylaifià  vn  ieune  compagnon  ferru- 
rier,  homme  charitable  8c  craignât  Dieu* 
lequel  coucha  toute  la  nuidt  en  la  prifon 
auecledid  parricide . Puis  fe  retira  ledidfc 
Baillif  8c  le  Miniftre*  8c  le  recommandè- 
rent à Dieu:  l’exhortant  d’eftre  memora- 
tif  des  propos  qu’il  auoit  ouis,  8c  de  prier 
Dieu  fouuét*afin  qu’il  luy  afliftafl:  par  fon 
S.Efprit:  luy  promettans  que  bien  tofi:  ils 
retourneroyent  pour  le  vifiter . Ainfi  la 
nuidfcfe  paria  iufqu’au  lendemain  Dima- 
che,  durant  laquelle(ainli  que  rapportoit 
le  ferrurier)il  auoit  fouuét  prié  Dieu  aueC 
louipirs  8c  gemiiremés.Enuiron  les  huidfc 
heures  du  matin,il  y eut  vn  gentilhomme 
domeftique  de  la  maifon  de  œondidt  fei- 
gneur  l’Amiral*  & Ancien  del’Eglifede 
Dieu  en  celle  mefme  famille , qui  monta 
en  la  tour  où  eftoit  ledict  prifonnier*  afin 
de  le  vifiter  8c  admonefter  de  fon  firlut 
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(felo  que  porte  le  deuôir  d’vn  Chreflierî, 
8c  principalemét  ayant  charge  en  la  mai- 
fon  de  Dieu  : ) auquel  il  dit  en  fubftance, 
qu’il  eftoit  merueilleufement  contrifté  8c 
defplaifant  de  l’énormité  de  fa  faute,mais 
qu’il  eftoit  encore  plus  ioyeux  de  la  re- 
pentance que  Dieu  luy  auoit  donnée , 8c 
de  l’affeurâce  qu’il  auoit  engrauee  en  Ton 
cœur  qu’il  luy  pardonnoit  les  pechez  : 8c 
notamment  ce  crime  fi  deteflable  d’auoir 
tué  fon  pere , félon  qu’il  luy  en  auoit  de- 
mandé pardon,  8c  qu’il  s’eftoit  conuerti  à 
luy.  A quoy  il  refpondit  que  veritablemét 
il  auoit  tué  fon  pere  , 8o  qu’il  auoit  grâde- 
ment  offenfé  Dieu  8c  les  hommes  : mais 
qu’il  auoit  plufieurs  fois  demâdé  pardon 
d Dieu , qu’il  luy  demandoit  derechef,  8c 
qu’il  fe  confioit  en  Dieu  qu’il  luy  pardon- 
neroit.  Sur  ce  propos  lediét  Ancien  luy 
remonftra  la  grande  ignorance  & impié- 
té en  laquelle  on  l’auoit  nourri  en  leglife 
Romaine,  8c  qu’au  lieu  d’y  auoir  appris  à 
feruir  Dieu  purement  félon  fa  Parole , on 
luy  auoit  appris  d’aller  d la  Meffe,  où  il 
n’entendoit  rien , puis  flefchir  le  genoil 
deuant  du  bois  8c  de  la  pierre  : inuoquer 
ceux  qui  font  morts , prier  pour  les  tref- 
paffez , croire  au  purgatoire , & à vn  tas 
d’autres  fatras  dont  on  y abufe  les  poures 


gens  : mais  qu’il  eftoit  bien*  heureux  que 
Dieu  l’auoit  retiré  hors  de  telle  abomina- 
tion : voire  fur  la  fin  de  fes  iours  (&  apres 
auoir  commis  vn  a&e  fi  eftrage,que  me  fi- 
nies on  doit  auoir  horreur  de  le  nommer 
entre  les  hommes)  luy  ayant  reueléfon 
Fils  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  , le  fang 
duquel  eftoit  la  vraye  làrisfa&ion  & ap- 
pointement  auec  luy:&  pourtant  qu’il  ne 
deuoit  donc  plus  s’attendre  à tous  ces  ba- 
dinages pour  aller  en  la  vie  eternelle,pui$ 
que  Dieu  luy  prefentoit  Ton  Fils, pour  re- 
couurer  en  iceluy  feul  tout  ce  qui  luy  e- 
ftoit  neceftàireàfalut,  comme  défia  on 
luy  auoît  enfeigné . Sur  quoy  il  refpondit 
qu’il  elperoit  en  Dieu  tant  feulement , 8c 
en  fon  Fils  lefus  Chrift  > & qu’il  leur  de- 
mandoit  pardon.  Dit  dauatage,  qu’il  n’a- 
üoit  onc  receu  tant  de  ioye  en  fa  vie,qu’il 
auoit  fait  depuis  que  Madame  l’Amirale 
&c  fa  compagnie  l’auoyent  vifité  en  I3  pri- 
fon , Ôc  qu’il  eftoit  tout  preft  d’endurer  la 
mort  quand  il  plairoit  à la  Iuftice . L’An- 
cien luy  fit  lors  entendre  la  grande  ioye 
qu’auoit  receu  toute  i’Eglife  de  Dieu  qui 
cft  audiéfc  Chaftillô , laquelle  s’efiouilïoit 
auec  les  Anges  de  fa  conuerfionà  Dieu. 
Qujil  s’efiouifloit  auffi  de  le  voir  fi  bien 
f efolu  de  mourir  en  Dieu,  l’eftimat  bien- 

heu- 


heureux  de  vouloir  franchement  quitter 
la  terre , pour  aller  au  ciel  auec  Dieu , 8c 
qu’aufiï  bien  la  vie  prefente  (comme  en 
parle  le  Prophète)  n’efioit  autre  chofe 
que  peine  8c  martyre  > voire  au  milieu  de 
fes  plus  grans  delices  : mais  qu’auec  Dieu 
on  y receuoitvn  perpétuel  contentement 
& vne  ioye  indicible.Luy  remonftra  aufli 
comme  Satan  (félon  qu’il  eft  ennemi  d.u 
falut  des  hommes)  auoit accouftumé,lors 
qu’il  voyoit  l’œuure  de  Dieu  s’auancer  en 
quelcun  des  liens , deietter  d’autant  plus 
furieufement  fes  aftuces  8c  cauteles , afin 
derenuerfer  tout,  s’il  luy  eftoitpofiible: 
8c  pourtant  qu’il  fe  deuoit  préparer  à bon 
efeient  au  combat  par  le  moyen  de  la  foy^ 
afinderepouflerfes  afiàuts.  Que  fi  Satan 
luy  mettoit  en  auant  la  multitude  de  fes 
pechez,&  notamment  qu’il  auoit  tué  fon 
pere , afin  de  l’attirer  en  desfiâce  de  la 
mifericorde  de  Dieu , qu’il  ne  s’eftonnaft 
point  pour  celarcar  ce  n’eftoic  que  fa  cou- 
nume,ains  qu’il  eufl:  fon  recours  à la  pro- 
méfié  de  Dieu , laquelle  efioit  infallible, 
d’autant  qu’il  ne  laifioit  quelque  fienne 
œuure  imparfaite,  quad  vne  fois  il  l’auoit 
commencée  en  qui  que  ce  fufl  : 8c  luy  re- 
cita là  defius  ces  vers  de  Dauid  , Et  parfe- 
ras mon  cas  tout  feur , Car  ta  douceur  la- 
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mais  n’abbaiftes . Ce  qu  vne  fois  as  com- 
mencé,Etauancé,Tu  ne  delaifiês,  Là  def- 
fus  arriua  le  Miniftre,  qui  au  parauant  la- 
uoit  exhorté  , lequel  prenant  le  propos, 
commença  a ie  côftfier  & admonefter  de 
plus  en  plus  . Apres  on  luy  apporta  à def- 
iuner  , 8c  le  fit-on  fortir  de  la  prifon  pour 
le  faire  * manger  : ce  qu’il  ne  voulut  faire, 
fans  que  preailablemét  on  euft  prié  Dieu. 
Ce  pendant  qu’il defiunoit,  l’Ancien fut- 
did  luy  fit  ledure  de  l’oraifon  que  noftre 
Seigneur  Iefus  Chrift  fità  Dieu  fon  Pere 
vn  peu-auant  qu’il  mouruft,afin  dé  luy  cô- 
fermer  d’autant  mieux  falfeu rance  qu’il 
auoit  prife  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
Puis  le  recommanda  à la  grâce  de  Dieu, 
8c  fe  retira , y laifiànt  le  Miniftre , qui  ne 
perdoit  point  de  téps,  ains  profitoit  touf- 
iours  en  laredudion  decepoure  ieune 
homme. L’aprefdifnee  Madame  l’Amira- 
lelefut  encore  voir, laquelle  trouua  en 
luy  vn  merueilletix  changement,  reco- 
gnoiftant  que  Dieu  s’eftoit  ferui  d’elle,  8c 
de  ceux  qu’elle  auoit  menez  pour  le  falut 
•^’iceluy  : dont  elle  loua  Dieu  , 8c  exhorta 
"te  poure  homme , de  bien  continuer  en 
ce  que  Dieu  auoit  fi  heureufement  com- 
mencé en  luy  . Il  la  remercia  de  fa  bonne 
8c  fainde  remonftrançe , 8c  finguliere- 


ment  du  grand  bien  qu’elle  luy  auoit  fait, 
d’auoir ofié l'autre  prifonnier d’auec luy. 
Le  Lundi  enfuiuant,viij.du  mois  d’Ocfio- 
bre , madicte  Dame  l’Amirale  le  fit  ame- 
ner à fa  requefte  en  fia  falle,  enuiron  les 
neuf  heures  du  matin,pour  y entendre  le 
Sermon,  qu’on  y fait  communemët  trois 
iours  de  la  femaine , 8c  autres  trois  iours 
en  la  ville:  8c  apres  le  fit  garder  en  vn  au- 
tre lieu  prochain  de  la,pource  qu’aufii 
c’eftoit  le  iour  de  Ton  execution . Il  dit  a- 
pres  auoir  ouy  le  Sermon, qu’il  efioitplus 
aife  queiamais,&  beaucoup  d’autres  bôs 
8c  fain&s  propos . Apres  difner  chacun 
l’alloit  voir  pour  le  confoler,  8c  admone- 
fter  toufiours  de  Ton  deuoir  : mais  il  r en- 
doit  vn  chacun  efmerueillé  de  la  grande 
confiance  8c  alfeurance  qui  eftoit  en  luy, 
8c  des  faintfis  propos  qu’il  tenoit.  Mada- 
me l’Amirale  y fut  aufli  auec  force  gen- 
tilshommes , damoifelies , 8c  autres  de  la 
famille, où  Rirent  amenez  a’ufiî  Meilleurs 
fes  enfans  par  leur  précepteur  fufdidt . Il 
eftà  noter*  j que  tant  Madame  rAmirale, 
fes  gentilshommes  8c  damoilellés,&  au- 
tres de  fa  famille,à  qui  Dieu  a départi  pi’ 
de  grâces , firent  tout  deuoir  d a dmone- 
fter ce  poure  criminel , comme  fpeciale- 
ment  fit  auili  vn  des  Minifires  de  la  ville. 
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Qr  entre  les  antres  fain&s  propos  , Sc  le$ 
plus  clignes  de  mémoire  qu’il  prononça 
deuant la  compagnie  fufdi&e , attendant 
l’heure  d’eflre  mené  au  fupplice,  voici  à la 
vérité  Sc  en  fubftancele  recueil  qui  en  a 
efté  fait  par  gens  d’honneur  & d’authori- 
té,  & craignans  Dieu  . En  premier  lieu 
donc  il  ferait  à faire  vn  difcpurs  de  la  bo- 
te de  Dieu,  qui  auoit  enuoyc  fon  Fils  no- 
ftre  Seigneur  Iefus  Chrift  ici  bas  pour  le 
falut  des  hommes  , l’ayant  liuré  a la  mort 
pour  leur  rédemption.  Là  deftus(&:  félon 
que  portolt  encore  la  rudclle  de  fon  lan- 
gage) il  recita  fort  lîmplementja  more  Sc 
paillon  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
mais  celle  (implicite  monftroit  bien  qu’il 
y auoit  vn  Doâreur  làdedans , qui  luy  en 
auoit  beaucoup  appris  en  peu  d’heure . Il 
dit  dauanrage , Ieius  Chrift  Fils  de  Dieu 
eternel,  Sc  Dieu  luy-mefme,  eft  mort 
pour  nos  pechez , luy  iufte  pour  les  iniu- 
ftes.Ne  doy-ie  doc  pas  bien  mourir,moy 
qui  fuis  fi  mefehant  Sc  miferabl  e , Sc  qui 
a y tue  mon  pere?Puis  reprenant  fon  pro- 
poser ce  qu’il  auoit  dit  que  Iefus  Chrift, 
qui  eftoit  Dieu  luy-mefme  > eftoit  bien 
mort,  dir,qu’entàt  que  Iefus  Chrift  eftoit 
Dieu,  quil  ne  mourut  point  : car  il  viuoit 
éternellement  auec  Dieu  fon  Pere  : mais 


entât  qu’homme,  qu’il  eftoit  mort  8c  re£ 
fufcité  pour  noftre  rédemption  . Il  dit  fur 
ce  mefme  proposa  Madame  l’Amirale, 
Madame , vous  auez  beaucoup  d’en  fans, 
mais  vous  feriez  bien  marrie  d’en  donner 
vn  à la  mort  pour  m’en  retirer,  ni  moy,ni 
tous  ceux  qui  font  ici:&  Dieu,qui  n’en  a- 
uoit  qu’vn , l’a  bien  donné  pour  nous  ra- 
cheter de  la  mort  eternelle  . Il  dit  incon- 
tinét  apres, que  le  diable  auoit  bien  com- 
mencé pour  le  perdre,  luv  ayant  fait  faire 
vne  telle  mefcbanceté  que  d’auoir  tué  fon 
pere  : mais  qu’il  n’acheueroit  pas  par  la 
grâce  8c  bote  de  Dieu,  8c  que  Dieu  eftoit 
beaucoup  meilleur  ouurier  que  luyy d’au- 
tant qu’il  Ce  feruoit  mefme  ment  de  Ces 
mefehâtes  œuurés  pour  le  falut  des  liens, 
comme  il  fevoyoit  en  fon  exemple.  Là 
defiusilfêmitàparler  de  la  puifiancede 
Dieuy&  de  la  merueille  de  fes  œuures,di- 
fant  qu’il  auoit  badifa  redéption  en  deux 
ou  trois  tours  qu’il  luy  auoit  donné  fa  co- 
gnoidànce  : alléguant  a ce  propos , que  Ci 
les  maidres  maçons  befongnoyent  aufîî 
diligemment , qu’ils  gagneroyent  beau- 
coup , quad  en  peu  de  temps  ils  auroyent 
drede  vn  bien  grand  édifice. Mon  arbale- 
de(dit-il)ed  bâdee,&  fi  vife  au  droit  but. 
Mon  ame  eft  mon  arbalede , & Dieu  eft 


mon  vray  but  auquel  ie  tends.  En  ces  en- 
trefaites , il  demâdoit  fouuent  à Madame 
l’Amirale  quand  ce  ièroit  qu’il  partiroic 
de  là  pour  s’en  aller  au  ciel  là  fus  auec 
Dieu  ion  vray  Pere . le  ne  crains  point  la 
mortjdifoit-il^c  eft  le  plus  grand  bien  qui 
me  puiiïe  aduenir . Puis  ayant  veu  entrer 
quelques  enfans  de  la  villeril  fe  mit  à leur 
prefcher  l’obeiflànce  de  Dieu  & de  fes 
CommandemeSjÔc  lareuerence  deuëaux 
peres  8c  meres:exhortant  & les  vns  8c  les 
autres  de  profiter  en  fon  exéple:  8c  nom- 
ma particulièrement  trois  ou  quatre  défi- 
di&s  enfans , entre  autres  vn  appelle  Ba- 
ron , aflez  mal  conditionne , 8c  defobeif- 
fant  à fa  mère,  auquel  il  fit  vne  fort  belle 
8c  gracieufe  remonftrance . Pendant  ces 
difcotirs  il  fit  vne  requefte  à Madame  l’A- 
miralè,  alfauoir  que  fon  corps  fuft  enter- 
ré apres  fa  mort,difant  qu’il  ne  demâdoit 
point  cela  pour  fon  regard  particulier, 
ains  plüftoft  pour  cacher  l’ignominie  8c 
les  reproches  qu’on  pourroit  faire  à fes 
parens  à caufe  de  luy  . Mais  luy  eftant  re- 
montré qu’il  ne  deuoit  plus  penferàla 
chair  qui  n’eftoit  que  corruption , 8c  la- 
quelle toutefois  fe  retrouueroit  toute  en- 
tière àuiour  de  la  refurredion,  mais  qu’il 
deuoit  auoir  fon  efprit  toufiours  fiché  en 
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Ôieu,  3c  en  Iefus  Chrift  fon  Fils , qui  lac- 
tendoit  pour  le  receuoir  au  ciel  auec  fes 
Anges,  3c  le  redre  à iamais  bien-heureux 
en  la  vie  eternelle , il  fe  fubmit  fort  dou- 
cement à cela.  Adonc  Madame  l’Amirale 
luy  fit  le&ure  du  Ffeaume  de  Dauid , qui 
fe  cômence,Mon  ame  en  Dieu  tant  feule- 
ment Trouue  tout  fon  contetement,  &c. 
Et  puis  luy  fut  faite  incontinent  apres  par 
fAncjenadont  il  a efteparlé  ci  ddlus,celle 
du  \i.  qui- fe  commence , Mjfericorde  au 
poure  vicieux,&c.  Et  à chacune  fèntence 
defdids  deux  Pfeaumes  * où  il  eftoit  fait 
mention  de  la  mifericorde  de  Dieu,,  du 
tenouuellement  de  fon  S.  Efprit,  Sc  qu’il 
eft  le  roc  afteuré  des  fideles,il  les  confère 
moit  toutes  par  fès  geftes,&  par  ces  mots, 
Ainfi  foit-il . En  apres  il  dit  auflî  à vn  qui 
luy  prefchoit  la  fiance  qu’il  deuoit  auofi* 
en  Dieu  par  Iefus  Chrift , Guidez-vous 
(dit-il)queiene  Payé  pas  ? Qui  eft-eequi 
me  fait  tenir  tous  ces  propos  que  ie  vous 
di , qui  me  les  a appris , n’eft-ce  pas  Dieu 
feui  ? Eftimez-vous  que  ce  foit  moy  qui 
parle  à vous?Non,non,c  eft  Dieu  qui  par- 
le en  moy  par  fbn  S.Efprit.Ie  ne  fuis  plus 
ici,il  n’y  a plus  que  mon  corps,ie  fen  mon 
ame  eftre  défia  comme  auec  mon  Dieu 
mon  Pere,auquel  iay  telle  fiance,  que  s’il 
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lè  prefentoit  'douant  moy  autant  d’honi- 
mes-&  dé  diables  qu’il  y a d edoilles  ati 
ciel,ils  ne  me  fauroy  ent  arracher  la  fiance 
que  i’ay  démon  falut  en  Dieu,par  fon  Fils 
nofire  Seigneur  Iefus  Chnfi: . A l’ifïùe  de 
ces  propos  il  eut  fiôif,&  demanda  à boire. 
Lors  on  lùy  BiiHa  vile  co Uppe , où  il  y a- 
uoit  auümtéCeau  que  de  tcnat  icel- 
le couppe^dit  Ces  mots  a Madame  l’Ami- 
ral e,  M a dam  è,fay  grand  loi  f,  mais  ee  neft 
pas  ‘tant  de  ce  vin  ni  de  celle  eau' que  ie 
tiens, que  de  celle  vie  eternelle  que  Dieu 
me  garde.  Ét  là  defius  beut  à elle  8c  à tou- 
te la'  compagnie , fe  recommandant  aux 
prières  dVn  chacù.Priez  Dieu  pour  moy, 
difoit-il,  tandis  que  ie  fuis  au  monde  : car 
apres  ma  mort  ie  n’en  auray  plus  que  fai- 
re, eftarlà  fus  au  ciel  auec  mon  Dieu  mon 
Per e 6c  mon  Sauueur , viuaiït  8c  régnant 
eternellément.  A l’infiant  mefme , qui  e- 
iloit  enuiron  deux  heures  apres  midi, 
voyât  arriuer  le  Baillif  du  lieu  auec  la  Iu- 
llice  qui  le  v en  oit  quérir  pour  le  mener 
au  fupplice,îuy  demjda  aufli  tofi^Et  bien 
mon  fi  eurîe  Baillif5rout  efi>il  preft,  irons 
nous  maintenant? allons  quand  il  vous 
plaira,  car  me  voila  prefi: . Alors  ledid 
Baillif  (félon  qu’il  éfi:  homme  droid  8c 
craignant  Dieu)  luy  fit  vile  fort  belle  8c 

fain- 
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fainde  rembnftrance , pom:  l’encourager 
de  mettre  toufiours  Ton  éfpoir  en  Dieu, 
comme  il  auoic  fi  bien  cômencé.Et  com- 
me on  Te  mm  en  oit  , il  fe  remit  à parier  de 
DieujannôÇantfes  miferi'cordes' & com^ 
pallions  & toute  lafliftanCe ,'  8c  tenant  de 
fi  bons  8c  fainds  propos,  voire  les  difaric 
auec  telle  grâce  8c  afleùrace,  qu’il  efmou- 
uoit  vn  chacu  a pl eurs  8c  larmes . Dequ  oy 
sapperceuant,ii  commença  à dire,  Pour- 
quoy  pleurez-vous ?vous  voyez  que  ic  ne 
pleure  point  Ci  m’en  vay  à la  mort. 
Ainfi  en  continuant  ces  fainds  propos,  il 
chemina  auec  grande  alfeuraiice  iufques 
en  la  place  publique , ou  la  merueilleufe 
conftâce  8c  afFeurance  dont  il  èftoit  plein 
attiroit  tant  de  gens,  8c  es  chambres  8c 

Î;reniers  d alentour,que  c’eftoit  merueil- 
e<  des  gés  qui  y abordoyent.  Eftat  mon- 
té fur TefchafFaut,&:  que  délia  le  bourreau 
audit  commécé  de  le  lier  ,-il  Ce  mit  à faire 
vne  belle  8c  fainde  remonftrance  à tout 
le  peuple , contenant  en  fubftance  la  re- 
uerencè  qu’on  doit  porter  à Dieu  8c  à fes 
fainds  Commandemens . Item  comme 
les  peres  8c  meres  doiuet  eftre'fongneux 
à bien  inftruire  leurs  enfans  au  ieruice  de 
Dieu , les  exhortant  de  les  enuoyer  ouir 
fa  Parole  en  noflre  Eglife , qui  eftoit  Tef- 
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choie  de  Iefus  Chrift:les  chaftieràbon 
efciét  dés  leur  ieunelTe , ôc  ne  leur  laficher 
la  bride  pour  fuiure  leurs  plaifirs  ôc  vo- 
lontez  comme  il  auoir  fait . Puis  yne  ex- 
hortation aux  enfans  de  rendre  mutueU 
lement  le  deuoir  aux  peres  &meres,l&: 
de  profiter  en  fon  exemple,  afin  qu’ils  ne 
tombafient  au  danger  d’vne  mort  igno- 
minieufe comme  eiloit  la  fienne.A  l’iilii» 
de  celle  remonlliance  fenfuiuit  inconti- 
nent la  priere  publique , qui  fut  faite  par- 
le Minière  delà  ville , lequel  eftoitmoté 
fur  relchaffautàèec  ledi  61  parricide,  pour 
toufiour§  radmoneller  en  Dieu.  Celle 
priere  s’ellçndoit  en  general  pour  tout 
hommes,  pour  iEglife  du  iieuy&  fpecia- 
lenrent  pour  ledi6l  criminel:  durât  laquel-c 
le  tant  Papiftès  que  Huguenoctelloyent 
profierné^.  en  terre  le  bonnet  au;  poing. 
Ce  qu’eftaijt, fil  it.,  c,e  ieune  homme  r$qui£b 
qu’on  chatall  liefPfêautneq.i'.  dont  on  lny 
auoit  fait  lecture  au  chafteau  r&dodsxnr 
enchanta  la  première  partio^anhiènle-l 
ment,  aduifant  qu’il  fufliroitde  cela.  Du-> 
tant  qu’on  chante  it , ilregardott  fouuenti 
en  bas  près  de  fon  efchaifauti*  ifc  Miniftrc; 
ôc  l’Ancien  qui  fauoyent  exhorté  dedans* 
la  prifon:  ôc  nonobllât  les  frayeurs  ôc  di-t 
uerfes  apprehenfions  qui  aduiennènt  or- 


dinairemçnt  à la  chair  en  telle  perplexité, 
leur  foufrioit  auec  toute  douceur, & leur 
monftroitle  ciel  du  doigt,  où  ilefleuoità 
chacun  couples  yeux.  Le  Pfeaume  eftant 
fini  de  Chanter,  le  bourreau  commença  à 
faire/oji  office:  & corne  il  voulait  prédre 
le  bras  dudédt  criminel  pour  luy  coupper 
le  poing  j illuy  tendit  aufii  franchement 
queLLc’eufl:  eftéàvn  barbier , duquel  il 
n’eaft  deu  receuoir  qu’vne  fimple  fai- 
gnee . Puis  luy  voulant  bander  les  yeux* 
luy  dit  qu’il  n’en  eftoit  point  de  befoin,5c 
qu’il  n’auoit  point  de  peur  : toutefois  le 
bourreau,  luy*  mit  le  bandeau  deuant  les 
yeu*,pour  garder( comme  il  difoit)la  for- 
me de  Iultice  : &luy  ayant  mis  le  poing 
fur  le  billot,  luycouppa  fort  foudaine- 
ment:  dont  la  première  parole  qu’il  dit  a- 
pres,  ce  fut  cefte-ci,  Loué  foit  Dieu,  loué 
foit  Dieu  : la  mifericorde  duquel  ilrecla- 
moit  fans  cefie , félon  aufii  qu’il  en  eftoit 
exhorté  par  le  Miniftre  de  la  ville , qui  c- 
fioit  auprès  de  luy  . Or  il  eft à noter , que 
durât  le  temps  de  fon  fùppiice,  & iufques 
à ce  que  le  bourreau  eult  mis  fin  à fon  e- 
xecution , que  ce  pôure  patient  eut  incef- 
(ammet  Dieu  Sc  fon  Fils  notice  Seigneur 
lefus  Ghrift  en  la  bouche , Sc  fut  armé  de 
telle  confiance  de  afleurance^u’il  ne  fie- 
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chic  onc  pour  nul  tourment  :i&me(haes 
n'en  changea  point  de  vifage , ains  rédoit 
tout  le  peuple  efmeirueillé  de  fa  vertu  5c 
magnanimité  de  courage.  Ain fî  doncfe 
paila  Ton  execution  auec  vne  côflance  5c 
alTeurance  beaucoup  plus  grande  a voir 
^ l’oeil,qu’on  ne  pourroit  exprimer  par  cfc 
cntr^ôc  par  laquelle  on  pouuoit  aifement 
iuger  que  Dieu  Tau  oit  enuironné  demer- 
ueiiieufes  forces , pour  paraeheuer  Fœu- 
ure  qu’ilâuoiticommencee  eh iuÿ  . Apres 
celle  pitekfe  executiô  , 5c  comme  chacun 
Ce  rçtiroit  en  fon  quartier,on  voyoit  gens 
s’en  aller  d c tous  collez , fana encans  5c 
pieu  r a ns  de  là  pitié  5c  côpaffion  que  leur 
au  oit  faïDce  ponte  ieurie  homme  en  la 
patience '^confiance  de  fa  mort.  : 

Voila  donc.au  .vray  la  conueriion  de 
lean  Guy  parricide 5c  la  confiance  de  fa 
mort:  laquelle  n’a  point  eflé  vainc,  ains  a 
elle  de  grand  fruiéfc  5c  vtilké  à plufîeurs, 
voyans  en  icelle  la  grandeur  du  Seigneur 
en  fesocuurés , &.la  grande  bonté  dont  il 
cil  plein  'Cnuers  lesliommes  . Mais  pour 
autant  que  lé  Seigneur  fe  corn  plaint  par 
Efiic  4î,  f°n  Prophète  Efaie , de  ce  que  les  homes 
ont  mcc&nmétmis  en  oubli  fes  iugemés, 
qui  leur  fpiit  enuoyez pour  les  attirera 
repentance , 5c  au  lieu  d’eftre  retenus  par 


la  crainte  d’iccux  en  quelque  deuoir  de 
pieté  j ne  laiiïenc  neantmoins  à fuiurc 
leurs  mefchantes  8c  maudites  affeéfcions, 
cnfeueliffans  la  mémoire  de  tels  aduertif- 
femens  par  vne  trop  grande  negligéce  8c 
ftupidité  qui  efl  en  eux,  il  fera  bô  de  faire 
ici  vn  brief  recueil  des  fruiéts  qu  on  peut 
tirer  de  ceftehiftoire,  afin  d’en  rafreîchir 
la  mémoire  aux  Le&€urs5&  par  ce  moyé 
les  conuier  derechef  à bénir  le  Nom  de 
Dieu luy  donner  toute  gloire. 

En  premier  lieu  donc,  on  peut  voir  par 
l’exemple  de  ce  parricide  , combien  eft 
grade  la  peruerfité  & corruption  del’hô- 
me , 8c  à combien  de  fortes  de  dangers  il 
cfffuiet , quand  il  eft  delaifie  de  Dieu  en 
fon  naturel . Semblablement  auffi  quelle 
puiftance  Satan  a fur  luy,pour  le  faire  tre- 
bufcher  en  perdition  etern elle  : fino  qu’il 
foie  conduit  Ôc  armé  des  grâces  de  Dieu 
8c  de  fon  S.  Efprit , pour  eftre  retiré  d’vn 
tel  labyrinthe  8c  gouffre  de  mort . On 
peut  femblablemét  ici  confiderer  la  gran- 
de mifericorde  8c  bonté  de  Dieu  fur  les 
hommes  >fchfèmble  la  diuerfe  difpéfation 
d’icelle  : laquelle  s’eft  monftree  d’autant 
plus  grande  eh  ce  poure  ieune  homme, 
qu’ayant  efté  toute  fit  vie  vn  mefehant  8c 
idolâtre 3 & finalement  le  meurdricr  de 
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(on  per.e,Dieu  la neütmoins  fecçu  à mer? 
ci  en  telle  cxtremice.s’eftant  m efm eir, ent 
fèrui  de  fkfaqtl? fi  exeçrable,&  delà  mei- 
châte  teiuirç  du  diable  quüauoit  poulie  i 
cefaire,p  on  rj’a  mener  par  vne  telle  voye 
au  chemin  de  falu  c , V oila  co mm  ent  Dieu 
befongiie  par  fa  fagclfe  incom  prehéfible, 
en  tirant  du  mal  le  bien , ôc  des  tenebres 
la  lumière:  de  aulfi  comme  il  fe  demôlire 
clemét&  pitoyable  enuers  les  hommes, 
quand  de  fâ  pure  & gratuite  bonté  il  leur 
tourne  à falut  &ioye  yce  qui  autrement 
leur  eâôit  venin  de  poifon,&:  vn  breuua- 
gè  de  mort  eternelle.  A luy  feul  donc  foie 
gloire  éternellement . Il  ne  faut  omettre 
encell  endroit  aufii  que  ceft.e  melme  e- 
xemple  doit  dire  vn  bon  aiguillon  aux 
peres  demeres, pour  les  folliciterde  bien 
inftitüer  leurs  enfans  en  tout  deuoir  de 
piété  y de  les  çhadier  de  bône  heure  com- 
me il  appartint,  .-afin  de  ne  porter  quelque 
iour  vn  regret  perpétuel  en  leurs  cœurs, 
pourvoir  tomber  leurs  enfanslî  malheur 
reufement  cooime  ceflui  ci  : lequel  par 
faute  de  bonne  érudition  &:  difeipline , a 
elle  expoféala honte  des  hommes, par 
vne  mort  tant  ignominieufe:  afin  aulîi  de 
ne  voir  mdœe  la  ruine  de  leurs  maifons, 
par  vné:  fcmblable  defoiation^  qui  eft 


maintenant  en  la  condition  de  celle  po- 
ure  mere  vefue , quid’vn feul  coup  aveu 
la  mort  de  Ton  fils  & de  jfon  mari  j 6c  par 
confequentda  ruine  de  fa  maifon  : elle  e- 
flant  demeuree  feule  chargée  de  trois  pé- 
ris enfaus, 6c  deftituee  de  toute  fubilance 
&c  nourriture,  quand  le  labeur  de  Ibiidiâ: 
fils  6c  mari  (qui  leur  m étroit  le  pain  en  la 
main) a pris  vne  fin  fi  foudaine  6c  fi  lame- 
table.  Qnil  leur  fouuienne  aufii  commet 
il  en  prit  àfily  le  Sacrificateur  pour  auoir 
elpargné  fe  enfans , 6c  les  auoir  plus  ho- 
norez que  Dieu  : c’e fi:  qu’en  vn  mefmc 
iour  Dieu  les  luy  fit  mourir  tous  deux  en 
bataille,  6c  qu’au  rapport  qui  luy  en  fut 
fait  incoptjjretapre^  il  cheut  ky-mefme 
de  defplaifiràla  renuerfe  j & fe  rompit  le 
col . Le  mefe  exemple  de  ce  parricide, 
doit  aufii  feruir  d’vne  bride  aujc  enfans, 
pour  les  retenîf  en  tout  dëirôïr'd’obeifiàn 
ce,  tant  enueir$;f>ieu Y qm  èhuèrâlëfi^^ 
res  & meres  » afin  d’euiterîe  courroux  de 
Di  eu,  & tte  tomber  en  telle  honte  6c  con- 
fufion  que  ce  parricide:&  comme  aufii  fit 
Abfalom  fils  de  Dauid  pour  s’eflre  rebel- 
lé contre  fon  pere , qui  par  vn  iufle  iuge- 
ment  de  Dieu  demeura  pëdu  par  les  che- 
ueux  à vn  arbre,au  iour  de  la  bataille  qu’il 
auoit  liuree  contre  fondid  pere , 6c  fut 
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«mcîlcrnent  mis  à mort  par  Ioab  Prince 
defarmee  de  Dauid. 

Pour  condufion , c’eftà  faire  à toutes 
perfonnes  de  faire  leur  profit  des  iugc- 
mëns  de  Die u,&  les  receuoir  comme  au- 
tat  dorades  du  ciel  qui  leur  font  enuoyez 
pour  les  induire  à repentâee,pour  fe  con- 
vertir à Dieu , & comme  dit  l’Apoftre,  fe 
tenir  toufiours  fur  leurs  gardes , afin  d’e- 
Ihe  deliurez  de  la  tyrannie  de  péché , de 
Satan,  &c  de  là  mort  eternelle , & obtenir 
la  iouiflance  perpétuelle  du  Royaume 
des  cieux  par  le  moyen  de  léfus  Chrift. 


Exode  35.  Romains  9, 

ï'auray  merci  de  ccluy  à qui  ie  voudray  faire 
merci,&  feray  milcricorde  à qui  ie  vou- 
dfay  faire  milericorde.  m 

SAtm  ici  a fait  vn grand  effort 
Tour  Attraper  ce  pure  prricide: 

Mais  le  Seigneur  s’eft  monflré  le  plus fort, 
çhajfant  Satan,  & fauuant  l'homicide. 

■y  : 
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